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LA S t O C E DE MARDI 
Lo grand Gt ndé fut, 4 Fdgé do vingt-

deux ans , gvt J;rul en chef de f a m é e fran-
çalso. 11 ii'av lit ni passé par une école 
militaire.ni po-té le sac. Il défit, à Rocroy. 
les Espagnols, qui avaient une réputation 
mili taire égal< à celle qu'uni aujourd'hui 
les Pruss iens . A vingt -quatre ans il ga­
gnai t la batuij.ie de Nordingon. A vingt-
sept ans il remportai t la victoire de Lens. 

Le général boulanger , qui n'a gagné ni 
l a bataille do Rocroy, ni celle de Nordlin-
gen, ni celle do Lons, auvait, sans doute, 
s'il avai t vécu au dix-septième siècle, de­
mandé que le grand Condé fût rayé des 
contrôles de l 'armée française,Il lui aurait 
reproché de n'avoir pas conquis sesgrades 
dans des conditions légales. 

M. le duc d'Aumale, pas plus que le 
grand Condé, q l j porté le sac ni passé par 
une école mili taire. Mais c'est à la pointe 
de l 'épée, en exposant sa vie sur dix 
champs de bataille, qu'il a conquis ses 
grades . Le jour où il enlevait la Smala 
d'Abd-el-Kader et rejetait du terri toire de 
l 'Algérie le chef arabe qui avait su , pen­
dant dix ans , tenir en échec la puissance 
française, le dac d 'Anna le n 'avai t même 
pas l 'àgo du grand Condé à Rocroy. Il a 
vaincu, comme 'u i , en dehors des condi­
t ions légales. < "est un crime qu'on lui fait 
expier, au bout, de quarante ans, en lui 
ret irant son grade . 

Peut-être le généra] Boulanger est ime-
t-il aussi que le Une d'Aumale n'était pas 
dans les condition^'légales quand il orga­
nisait le 7e> ceps* M préparait la défense de 
nos frontières de l 'Est; quand il conduisait 
les débats du procès Bazaine; quandi l sié­
geait dans les conseils de commandants de 
corps d'armée? 

On peut trouver qu'au début de sa car­
rière, le duc d'Aumale a eu un avance­
ment rapide, et e n dehors non pas des 
conditions légales, mais des conditions 
ordinaires . Du moins ses adversaires les 
plus acharnés sont obligés do reconnaî t ra 
qu'il a toulouis été à la hauteur de chacua 
de ses g rades . 

M. le général Boulanger en prononçant 
Contre son an* ion- chef le triste réquisitoire 
d o i t la C h a n c r e a ordonn' ' l'affichage, 
s 'est exprimé comme un politicien de t a ­
lent inéuioero. Il s ' es t fait l 'instrument; 
des passions d'un part i que la peur aflole 
e t qui ponrmi i do son envie et de sa haine' 
tout ce qui es grand , noble et élevé. 

Son discours, applaudi sur les bancs de 
la gauche , produira sur l ' a rmée une dou­
loureuse impression. Tous les officiers qui 
l i ront la pauvre ha rangue du ministre de 
la guer re , après la let tre si helle et sifiôro 
du duc d 'Aumale, se diront que le général 
qu 'on expulse de ' l ' a rmée française a p a n é 
en soldat et celui qui se charge de l 'expul­
ser, en rhé teur . 

NOUVELLES D l JOUR 
R é v o l t e à l a p r i s o n m a r i t i m e d e T o u l o n 

Toulon, 14 jui l let .— La prison mar i t ime a été 
le théâtro d 'une ffiûtinerie entre 150 annamites et 
tonkinois . f t , 

Les gardiens de fe grisera e t le poste mil i taire 
sont intervenus pewic prévenir un conflit meur­
t r ie r . 

Il y a eu cependant-plusieurs blessés dont deux 
grièvement. 

Les détenus s» s o n t s c r v i i d'os e t de b o i t e s d e 
conserves comme arjnes. WB 

A E u 

Eu, H juillet..— Ce mat in , dans tontes les com­
munes et les villes du canton d 'Eu e t des cantons 
voisins, la protestation du comte de Paris et la 
lettre du duc d'Aumale ont été affichés.Les agents 
les arrachaient , mais on en recollait derrière eux 
et d 'autres en ont exposées aux fenêtres des habi­
tations. 

L e s o b s è q u e s d u c a r d i n a l G u i b e r t 
Par is , 14 j u i l l e t . , — Le gouvernement aura i t 

résolu de ne pas faire rendre les honneurs au car­
dinal Guibert ; par contre les corps diplomatiques 
ont décidé d'assistef au grand complet aux obsè­
ques. 
I m p o r t a n t e d é c o u v e r t e . — R e m è d e c o n t r e 

l e c h o l é r a . — C o m m u n i c a t i o n officiel le à 
l ' A c a d é m i e d e m é d e c i n e d e T u r i n . 
Rome, H j u i l l e t . — Le professeurPerroncito, le 

bactériologue bien connu, a communiqué à l'Aca­
démie de Turin-; dans sa dernière séance, le résul­
t a t des expéri*ncés d'un étudiant en médecine, M. 
Giordano, qu i *ient de découvrir un moyen de 
t r a i t e r le cholèr:;. 

La méthode de M. GiorJano consiste en des 
injections de'"substances anti-septique» faites 
à J'aide d'une sonde dans les intestins. 

Cette mèthode.flui a déjà été expérimentée dans 
plusieurs cas, a.donnè des r é sn lau surprenants et 
absolument incontestables. 

L a p o p u l a t i o n d e L y o n 
Lyon, 11 juill. t. — Voici les chiffres officiels du 

dernier recenceiaent de la ville de L y o n : 16,177 
maisons; 127,20 i ménages; 400,410 habitants . 

T e n t a t i v e d e s u i c i d e — U n s e r g e n t i t a l i e n 
q u i n e v e u t p a s ê t r e r é g i c i d e 

Rome, 14 juil let . — Le sergent Defranceschi a 
tenté de se suicider à. Monza, en se t i ran t uii coup 
de fusil. Sa blessure est grave et non mortelle. 

On a trouvé une let tre de Defrano«dchi affirmant 
qu' i l se suicidait parce qu'il fait par t ie d 'une 
conspiration dans laquelle il avait été chosi par le 
sort pour at tenter a la vie du roi. 

Personne ne croit au récit de ce sergent, on 
pense qu'il a voulu émouvoir ou cacher le vrai 
motif de son suicide. 

Sa lettre a été communiquée au roi qui n'y 
ajouta aucune loi, et une enquête militair» qui se 
poursuit exclut toute idée d'existence d'une cons­
piration. 

La lettre adressée au roi disait : 
> J'ai reçu 1« mandat de tuer Votre Majesté, 

mais au moment de le l'aire, j ' a i pensé que la vie 
de Votre Majesté étai t t rès chère aux t rente mil ­
lions d'Italiens, tandis que la mienne est chère 
seulement à ma mère .» 

Defranceschi refuse de donner les noms, do ses 
complices et déclare qu'il se tuera lorsqu'il sortira 
de l 'hôpital. Il est activement surveillé, car on 
croit qu'il a commis des irrégularités dans la 
comptabilité de sa compagnie. 

Les autorités ont conservé le secret sur ses 
dépositions. 
L ' e s c l a v a g e à C u b a . — L a l i b é r a t i o n d e s 

n è g r e s . — P r o p o s i t i o n a u x C o r t è s 

Madrid, 14 juil let . — La loi sur l'abolition gra­
duelle de l'esclavage a la Havane a donné les r é ­
sultats suivants depuis 1880 jusqu 'au mois de j u in 
188ti : 

La première année, 6,000 nègres ont été libérés; 
la seconde, 10,000; la troisième, 17,500: la qua­
tr ième, 26,500; la cinquième, 34,000; la sixième, 
25,500. Soit un total de 119,000 esclaves qui ont 
été affranchis. Il reste encore 25,381 nègres à 
libérer. 

Les sociétés économiques la Hacane et Saint-
Jacques de Cuba demandent que l'abolition immé­
diate du patronage soit décrétée par les Cortès. 
M o u v e m e n t d i p l o m a t i q u e . — M . P . C a m b o n 

Paris, 14 juillet. — M. Rouvier n 'ayant pas ac­
cepté le poste d'ambassadeur de France à Rome, 
M. Paul Cambon va très probablement être accré­
dité auprès du roi d'Italie. M. Patenotre rempla­
cerait alors M. Cambon à Tunis avec le double 
t i t re de résident général et de ministre de France. 

Paris, 14 juil let . — Oa assure que M. Thomson, 
ancien gouverneur de Cochinchiue, remplacerait ù. 
La Haye, M. Louis Lcgrand qui serait nommé 
ambassadeur à Bruxelles, en remplacement de M. 
de Montebello. 

L e V a t i c a n e t l a B a v i è r e 

Rome, 14 juil let . — Le Vatican a adressé au ­
jourd 'hui des remontrances au prince Laitpold au 
sujet d'une phrase de là lettre du régent de Bavière 
à M. Lutz, ministre, dans laquelle il al'iirmait 
gratui tement que la plus haute autorité de l'Eglise 
avai t exprimé son entière satisfaction sur la s i tua­
tion de 1 Eglise catholique en Bavière. 

Cette déclaration, nous l'avons d i t , ava i t p ro ­
duit une mauvaise impression auprès du Saint-
Siège. 

L e s s o c i a l i s t e s a l l e m a n d s 

Berlin, 14 juillet.— Le député socialiste Vireck 
a reçu aujourd'hui une assignation comme pré­
venu d'association secrète. 

Le 25 jui l let commencera à Freiberg, royaume 
de Saxe, nn grand procès intenté aux chefs so­
cialistes Behel et Liebknecht, accusés de conspira­
tion. 

L e s é l e c t i o n s a n g l a i s e s 

Londres, H juillet . — Chiffres ar.tuels : Elus. 
206 conservateurs, 69 libéraux dissidents, 165 
libéraux gladstoniens, 95 parnellistes. Rsste a 
connaître 66 résultats. 

L e s t r o u b l e s d e B e l f a s t 

Londres, 14 juil let . — Deux gendarmes et deux 
émeutiers ont été tués hier dans les t roubles de 
Belfast. Douze individus ont été grièvement bles­
sés. 

L e c h o l é r a 

Rome, Hju i l l e t . — Dans les dernières 24 heu-
ris il y a eu : A Codigoro, 11 cas cholèriqnes et 2 
décès ; à Venise deux décès provenant des cas p r é ­
cédents; à Fraucavilla 73 cas, 26 décès elontO pro­
venant des cas précédents ; à Latiano 33 cas, 12 
décès; a San-Vito, 17 cas, 4 décès; à Erchie 20 
cas, 5 décès provenant des cas précédents ; à Mes-
sagne, 2 cas ; à Ostuni, un cas ; a Oria, un décès. 

LE DUC D'AUMALE 
Le ministre de la guerre , en énumérant , mardi , 

à la Chambre, les é ta ts de service de Mgr le duc 
d'Aumale, a dit : 

« Il est nommé sous lieutenant le 1er janvier 1S37, 
il avait quinze ans. Le duc d'Aumale est nommé lieu­
tenant le 1er juin 1838, capitaine le 1er janvier 1839, 
chef de bataillon la même année après huit mois de 
grade d« capitaine, lieutenant-colonel en 1810, colo­
nel en 1841, maréchal de champ, c'est-à-dire général 
de brigade, en 1842, et lieutenant général, c'est-à-dire 
général de division, en 1843, à vingt-et-un ans. » 

Ces paroles ont fait r i re les membres de la gau­
che, eux qui célébraient l 'autre j ou r à Versailles 
l 'anniversaire du général Hoche, lequel u 'avait 
point, lui non plus, at tendu pour faire ses preu­
ves de vaillance, et étai t général a v ingt-quatre 
a n s . 

Ces mêmes députés ont dû écouter M. le comte 
de Mart imprey ènumèrer de la façon suivante les 
états de service de M. le général Boulanger : 

Un officier de l'année était, en juillet 18'0, capi­
taine et chevalier de la Légion d'honneur. Le 11 juil­
let 1870, il a été nommé chef de bataillon, le 3 no­
vembre 1810, lieutenant-colonel; le 16 décembre 
1870, officier de la Légion d'honneur; le 29 janvier 
1811, colonel : le 24 juin 1881, commaneur de la Lé­
gion d'honneur. 

Lequel des deux à le plus bénéficié d'un avaace-
ment rapide, du duc d'Aumale ou du général Bou­
langer. 

Il y a une différence pourtant entre Us deux, c'est 
que le premier a doté l'histoire de France de glorieu­
ses victoires, et que le second ne s'est encore signalé 
que par la mesure qui force les soldats à se laisser 
pousser la barbe I 

Nouvion-en-Thierache, 14 jui l le t . 
M. Isaïe Levaillant, directeur de la sûreté, a été 

reçu ce mat in chez M. le duc d'Aumale au Nou-
vion. Il venait communiquer au général Henri 
d'Orléans le décret d'expulsion et était chargé de 
lui offrir nn sursis pour qui t ter la France, comme 
cela avait déjà été fait à Eu poui Monsieur le 
comte de Par i s . 

M. Levaillant a vu sa proposition repoussée. 
Le duc d'Aumale qui t tera le Nouvion demain 

avec le duc de Chartres pour se rendre à Bruxelles, 

où il sera reç.n a la gare par ses amis qui sont 
par t is de Paris par l'express de 6 h, 20. 

Ce sont MM. Lambert de sainte-Croix, E m m a ­
nuel Bocher, Ferdinand Duval, le général de Ro-
chebouet ,Saint-MarcGirardin,deChabaud-Latour, 
de Bondy, de Villeneuve, de Fourcaul t , Aubry-
Vitet.Ces messieursont dû ar r iver ce soir à Bruxel­
les, à 11 h, 52. 

Ils avaient retenu leurs appar tements à l 'hôtel 
de Flandre. 

Nouvion-en-Thièrache, Hjuil let .—M.Levaillant 
était accompagué ici, ce matin, par M. Esperon, 
commissaire spécial, a t taché à la sûreté générale 
et par deux inspectears de sûreté chargés plus 
spécialement de suivre le prince jusqu 'à la fron­
t ière . 

M. Levaillant avai t passé la nuit à Saint-QueD-
t in , n'osant pas se présenter au château le soir 
même de la s ignatore du Secret d'expulsion. 

Je puis vous donuerTassaranceque ledued 'Au-
male avait pris tontes dispositions en vue de l'ex­
pulsion à laquelle il s 'attendait. 

Il ne s'était rendu ici que pour éviter la mani­
festation dont il eû t été l'objet s'il é ta i t resté à 
Chantilly, 

Son départ ava i t la simplicité du dépar t d'un 
soldat, ce que le duc d'Aumale vent être jusqu 'au 
bout . 

Lorsque M.Levaillant s'est présenté au château, 
il était huit heures du mat in . Il étai t escorté de 
ses gens de police et du sous-préfet de Vervins, ce 
dernier faisant t r is te mine. 

Lorsqu'il s'est présenté devant Me Limbourg 
avocat, conseil du prince, M. Levaillant lui 
a expliqué le but de sa visite, il a lu ensuite le 
décret d'expulsion et s'est enqu ;s si ^le prince 
n 'avait rien à demander. 

— Absolument rien, répondit M ' Limbourg: Le 
prince qui t tera demain la France, t 

M. Levaillant s'est empressé d'aller télégraphier 
à Paris le résul ta t de sa démarche. 

Le duc d'Aumale franchira la frontière demain 
de bonne heure à Jeumont. 

Sans pouvoir encore rien affirmer, nous croyons 
savoir qu'après un séjour de un ou deux jours à 
Bruxelles, où il verra probablement son neveu le 
roi Lèopold, le duc d'Aumale s 'embarqnera à Os-
teude pour l 'Angleterre. Duraaataa. 

LE GUET-APENS D'ARMENTIÈRES 
Voici, pour compléter le compte-rendu som­

maire , la réponse faite mardi , à la Chambre , p s r 
M. Paul de Cassagnac, aux explications si embar­
rassées du minis t re de l ' intérieur : 

M. P a u l d e Cassagnac . — Je ne mejeindrai pas 
aux applaudissements, clairsemés d 'ai l leurs. . . (Vifs 
applaudissements à gauche). Permettez-moi de vous 
dire que le post-scriptum est plus long que la lettre. 
(Rires à droite.) 

M. le prés ident .— Il est quelquefois plus signi­
ficatif, comme tous les post-scriptum. 

M. P a u l d e Cassagnac.— Je demanderai à M. le 
président, quand il voudra nous communiquer ses 
observations sur le fond d'une question de vouloir 
bien quitter son fauteuil et venir à la tribune. 

M. le président a beaucoup d'esprit, mais le règle­
ment nous empèchî peut-être d'en avoir autant que 
lui et vis-à-vis de lui. (Très-bien ! très-bien ! à 
droite). 

M. le ministre de l'Intérieur a apporté ici les affii -
mations du préfet qui n était pas ù Armentières "et il 
les oppose à celles d un député qui y était. 

Or, que vaut le rapport d'un préfet, fonctionnai! e 
salarié du gouvernement t Cela vaut 30,000 fr. (Bru :t 
et interruptions à di-oite). 

Comment, monsieur le ministre, quand il y a di­
vergence d'affirmation entre vos fonctionnaires, dont 
l 'intérêt est de vous plaire (Bruit à gauche), et les 
affirmations d'un député, ce sont les fonctionnaires 
que vous croyezI 

Nous ne vous permettons pas de douter de notre 
parole, de nos affirmations (Très bienl à droite), «le 
ne vous permets pas, monsieur le ministre, d'hésiter 
entre l'affirmation d'un député et celle d'un com­
missaire de police. (Applaudissements à droite — 
Bruit et interruptions à gauche). 

M. J a c q u e m a r t . — Les ministres n'ont pas besoin 
de votre permission. 

M. P a u l d e Cassagnac . — Si les ministres n'ont 
pas besoin de ma permission, je vous déclare qu'en 
tout cas je me passe absolumentde la vôtre; au reste, 
voilà un an que j 'a i le plaisir de siéger avec vous.et je 
ne vous connais même pas de nom.(Très bien 1 très 
bien I à droite.— Bruit à gauche. 

Je me rappelle que dans la discussion sur les affai­
res de Corse, on contesta une affirmation de M. Lai-
sant.et le président.M.Brisson déclara que,du moment 
où un député affirmait un fait, il ne saurait être mis 
en doute. (Applaudissements à droite.) 

Oui, j 'a i dit qu'il y avait solidarité entre le gouver­
nement, le préfet du Nord et le commissaire de police 
d'Armentières; on vous en a donné la preuve. 

On prétend que c'est la faute du maire d'Armen­
tières qui est de nos amis politiques, si l'on n'a pris 
que des précautions insignifiantes; mais le maire a 
signalé à la préfecture les craintes qu'il avait. Vous 
étiez donc prévenus; vous avez donné des instruc­
tions; en quoi consistaient-elles 1 Non à empêcher 
les assassinats, mais à constater les délits de l'ora­
teur. (Rires et applaudissements à droite.) 

If. l e m i n i s t r e d e l ' i n té r i eur . — Tout a été fait 
d'accord avec le maire d'Armeutières. 

M. P a u l de Cassagnac . — Jo vous ferai observer 
que vous êtes en contradiction avec vous-même, car 
vous nous avez dit que le secrétaire-général de la pré­
fecture était venu s'installer à Armentières. 

Il y avait donc la main mis.e sur la municipalité. 
(Très bien 1 très bien I à droite). • Il était venu pour 
empêcher le maire d'Armentières de faire régner l'or­
dre.(Applaudissements à droite. — Bruit à gauche.) 

Cela est si vrai que, quand on vous a demandé de 
laisser la compagnie accorder un train spécial pour 
les conservateurs qui devaient venir de Lille, vous 
l'avez refusé. 

M. d«s Rotours vous a dit : « Nous faisons tOHt ce 
que nous pouvons pour que la légalité soit respectée, 
pour qu'il n'y ait ni bruit, ni tapage, aidez-nous. » 
Or, vous n'avez pas voulu nous aider, voilà la vérité. 
(Très bien ! très bien 1 à droite.) 

Et quand M. le ministre vient dire que nous nous 
livrons à une excitation quelconque, je lui réponds : 
Vous devez lire les journaux de province ; eh bien, 
lisez le journal républicain d'Armentières et vous 
verrez si ce n'est pas lui qui se livrait depuis huit 
jours aux plus sauvages excitations. 

« Nous ne pourrons assister à la réunion, disait ce 
journal, mais la rue nous reste, nous le ferons bien 
voir. » Et ils l'ont bien fait voir. » (Applaudissements 
à droite.) 

Quant aux gendarmes, les journaux conservateurs 
du Nord ont fait leur éloge «t je viens ajouter le mien 
au vôtre. Les brigades, dans la limite des ordres qu'on 
leur a donnés pour maintenir la sécurité, se sont ad­
mirablement conduites. Nous étions vingt assaillis 
par quatre cents hommes, et nous avions auprès de 

nous deux gendarmes quiont failli être écharpéscom­
me BOUS; OU leur sautait dessus comme on sautait sur 
nous. (Applaudissements à droite.) 

Je suis heureux ds constater que la haine de ces 
gens-là était aussi grande contre li s gendarmes que 
contre nous; dix ou douze gendarmes ont du reste été 
blessés. 

Les désordres d'Armentières se sont produits, et 
c'est un honneu» pour nous, en même temps contre 
les gendarmes et contre nous. (Applaudisseinen.s à 
droite). 

Oa n'a pas laissé agir les gendarme», on les a rete­
nus en arrière pour empêcher les conservateurs de 
fortir et de venir nous protéger. 

Le cominissairedepolice d'Armentièresm'a déclaré 
que telles étaient ses instructions; quant aux deux 
autres commissaires, je ne les ai pas vus. 

La vérité est qu'un piège, un guet-apens nous :: été 
lendu. (Exclamations à gauche. — Tres-bieu t très-
bien à droite). 

Pendant qu'on retenait enfermés dans une .'aile 
des milliers de conservateurs, on nous jetait en pâ­
ture à des énergumènes ivres qui nous attendaient 
et que protégeait votre administration. (Très-bien! 
Très-bien ! à droite, — Bruit et interruptions à gau­
che.) 

Malgré tout, je maintiens mon droit de recommen­
cer, si cela me plaît, de pareilles réunions; c'est 
notre droit, à condition que nous respections la loi, 
de promener notre opinion aux quatre coins de la 
France. 

I n c i d e n t B o s l y 

M. Bas ly . — Je vous défie de faire des réunions 
publiques dans le département du Nord. (Bruit à 
droite.) 

M. P a u l d e Cassagnac . — Je comprends que vous 
rogrettiez, monsieur Basly, que je n'ai pas eu le sort 
de M. Watrin. (Exclamation à gauche). 

Une réunion privée est une réunion dans laquelle 
on peut être à l'abri des assassins, voilà pourquoi 
nous ne voulons pas de vos réunions publiques dans 
ces endroits où on peut voir des belges ivri*s et payés 
traduire en actesJes passions des républie lins de la 
localité. 

Quant aux réunions publiques, si vous voulez en 
voir, venez dans huit jours, pendant la période électo­
rale, dans le Gers, où j 'en ai fait 500 et vous verrez si 
j ' a i peur de vous et de vos amis. (Bruit à gauche). 

M. Paul de Cassagnac termine en expr imant le 
regret que M. le ministre de l ' intérieur n'ait pas 
eu la situation net te qu'il a t tendai t de lui : 

Qu'il me permette de luidiresansvouloir le blesser: 
il a un peu biaisé dans sa réponse, il n'a pas complè­
tement blâmé ou approuvé le commissaire de police 
d'ArmantièreaJ il est restédansl'éqr.ivociue à tel point 
qu'il m'est impossible de savoir si ce commissaire re­
cevra une disgrâce ou un avancement. Cependant je 
penche pour i'njranoement. (Très bien ! très bien ! à 
droite). 

Mais ce que É*. le ministre ne pouvait avouer ici, 
c'est qu'à Armentières, comme a Decazeviile et ail­
leurs, nous nous sommes trouvés en face d'une situa­
tion qni prouve que, s'il y a encore des ministres, il 
n 'y a plus de Gouvernement. 

Longs applaudissements. L'orateur est chaleu­
reusement félicité par ses collègues de la Droite. 

M. Sarrien ne répond plus : il en a assez-

La Gazelle d'Ami entières don:-e ainsi les der-
uiers échos de la journée de dimanche : 

Parmi les notabilités républicaines qui excitaient 
dimanche les voyous contre les honnêtes gens, ou si­
gnale le citoyen Chas, que tout le monde à Armen­
tières nomme « le brave colonel. » 

Ce vaillant,venu làsan.sdoute pourvoirsi sestroupes 
étaient a leur poste, enlrainait les cou âges, avec une 
ardeur guerrière qui rappelait celle dont il était ani­
mé en l;V7û, et que la renommée a céléL ve •.!< mis 
longtemps; sans la moindre souci de son exist 'nce, 
on le voyait se placer sur le front det bataillons anar­
chistes, et, bien loin de se dissimuler derrière qui 
que ce fùt.c'çstsa poitrinequ'il exposait à des cou os... 
•lue d'ailleurs personne ne songeait s lui porter. 

Quant à la participation des professeurs élu col' >ge, 
• les instituteurs laïcs et de leurs moutards à lacor t rc-
manifescation, elle nous est affirmée de tontes p .rts, 
et elle éclaire d'un singulier jour les tendances de 
•enseignement officiel, dont les pupilles sont auj iur-
d'hui dressés à l'émeute et à la sauvagerie. 

Faut-il maintenant noter ce fait que deux donzelles, 
qu'on dit être les filles du commissaire de police 
d'Armentières, n'avaient pas rougi d étaler à leur 
corsage les rieurs du bouquet que les sociétés con­
servatrices de Lille se proposaient d'otrrir à M. Paul 
de Cissagnac, et dont les anarchistes s'étaient em­
parés 1 

Ces communardes en herbe applaudissaient chaque 
fois qu'on criait autour d'elles : A bas Cassagnac ! 
Fant-il aussi rapporter que, d'après divers récits, le 
cri de : Enlcvez-lc ! aurait été poussé par un conseil­
ler municipal d'Armentières, le citoyen Duhot 1 

Mais nous n'en finirions pas si nous devions enre­
gistrer toutes les particularités qui se rattachent aux 
événements de dimanche. 

Le même journal , après avoir raconté les nou-
veaux incidents qni se sont, produits lundi et que 
nous avons rapportés, ajoute : 

Maintenant, demandons-nous à qui incombe la res­
ponsabilité de ces faits, qui ont plus de portée que 
quelques vitres carrés et les injures proférées. Re­
marquez que l'impunité augmente toujours et de 
plus en plus l'audace de ces mauvais sujets, et que 
la Carmagnole enseignée dans les écoles primaires 
prélude à d'autres scènes plus sérieuses. 

Cette responsabilité, elle pèse d'abord sur l'auto­
rité, dont le devoir était de s'opposer aux débuts de 
ces scènes tumultueuses et qui ne l'a pas fait. 

Elle pesé sur le commissaire de police.qui, à moins 
d'avoir reçu pour consigne : « laissez faire ». n'aurait 
pas pu agir comme il l'a fait, et qui. dans ee cas, doit 
nous dire franchement s'il est là pour soutenir les 
émeutiers ou pour protéger les honnêtes gens. 

Enfin, elle pèse surtout sur le Journal d'Armen­
tières, qui n'a pas cessé d'exciter les esprits contre la 
conférence de Cassagnac; qui, dès le premier jour, 
annonçait qu'on appelait les révolutionnaires de Lille 
pour prêter main-forte à ceux d'Armentières; qui ap­
pelait les ouvriers à occuper la rue et qui, enfin lan­
çait ce fameux appel, signé par un groupe d'ouvriers, 
mais en réalité médité par le groupe si connu à la 
tète duquel se trouve le fameux poisson rouge. 

Certes on ne poursuivra pas tout ce monde qui fait 
si bien le jeu du gouvernement, mais que l'on y 
prenne garde : quand la foule est déchainée, on ne 
peut plus lui fixer de limites. 

La ville d'Armentières a été fort calme pendant 
toute la journée de mard i . Du reste, on avai t pris 
des mesures pour empêcher les troubles de lundi 
soir de se renouveler. Plusieurs chasseurs à pied 
campent dans un bâtiment dépendant de la gare ; 
nn grand nombre sont installés à la mairie, et des 
factionnaires gardent la poste et plusieurs édifices 
particulièrement visés. 

A la caserne, les troupes venues de Lille ?ont 
consignées et prêtes à par t i r à la première alerte. 

Dans la scirée, après la sortie des ateliers, des 
groupes nombreux se forment sur la Grande Place, 

en face de la mairie . Les ouvriers commentent les 
incidents de la veille, mais leur at t i tude est calme 
Dans les quart iers populeux, il y a grande an ima­
tion. On lit et l'on se passe les journaux rendant 
compte tles incident de dimanche et de lundi. 

L'Aufor-îtc, dont les numéros ont été écoulés 
dès leur arr ivée, semble produire une grande sen­
sation dans les deux part is . 

A sept heures, un groupe nombreux d'ouvriers 
se rend à la gare pour recevoir Lombaert , l 'ouvrier 
conservateur, arrêté dimanche et acquitté hier par 
le t r ibunal correctionnel de Lille;ce brave homme 
est entouré par ses amis qui lui serrent avec 
effusion la main. 

• 
La journée du 14 jui l le t s'est passée dans le plus 

grand calme. Les chasseurs à pied n'ont pas encore 
qui t té la ville et occupent la gare, la mairie et 
l'hôtel des postes. Très peu de drapeaux dans les 
rues; si l'on excepte les monuments publics et les 
cabarets il n'y a pas une maison pavoisée. 

LA LAINE A LONDRES 
[de notrt correspondant particulier) 

Londres, 14 ju i l le t 1886. 
Les catalogues d'hier e t d'aujourd'hui ne ren­

fermaient guère que 23.000 balles dont 3.000 de 
laines du cap de Bonne-Espérance. Voici comment 
ces quanti tés ont été réparties : la France n'a pris 
que 4.000 balles dont 3.000 pour le Nord et le res­
te pour Reims. L'Allemagne peut avoir enlevé 
8.000 balles et l 'Angleterre le reste soit 11.000. 
On voit par les chiffres ci-dessus combien la s i tua­
tion est changée sur notre marché sous le rappor t 
des achats. Pendant les trois premières semaines 
de la vente actuelle, la France à elle seule avait à 
porter le poids de catalogues énormes presqu'ex-
clusivement composés de laines d'Australie à pei­
gner. Depais une dizaine de jours , la France, en 
fuce de la fermeté sans cesse croissante des cours , 
a riù peu à peu faire place à l 'Angleterre et à l 'Al­
lemagne qni actuellement enlèvent plus des trois 
quar t s des quant i tés offertes ch ique jour . 

Voici la différence que l'on peut constater entre 
les prix du début de la vente avec ceux d 'aujour­
d'hui sur les suints inférieurs e tmoyens (pièces de 
toisons) de 1 \2 à 1 deuier de hausse ; sur les bons 
genres courants 1 denier; sur les genres extras de 
un à deux deniers: sur ies à dos il n 'y a pas de 
changement très sensible, mais sur les scoured la 
hausse peut se compter par 2 deniers en moyenne. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
A P P A R E I L P O T R LA TEINTURE ' D E S BOIHNES DE 

PRÉrAUATION PAR M. BERTRAND. Il ii'agït 
ici de grosses bobines de laine peignée, que 
M. Bertrand soumet à dos courants intermit­
tents et alternativement de sens constraire. 
L'appareil se compose d'une cuve métallique, 
dans laquelle les bobines sont soigneusement 
superposées et qui est close hermétiquement. 
Cette euve communique, d'une part, avec un 
ou plusieurs bacs où est préparé et chaull'é, à 
la température convenable, le bain de tein­
ture, de l'autre, avec un réservoir muni d'un 
flotteur et situé, ainsi que les bacs, à un ni­
veau supérieur. Bacs et réservoirs peuvent 
être reliés à une conduite de vapeur sous 
pression, c'est dire qu'ils sont fermés, comme 
lacuveinfer ieure .au moyen de joints étan-
ches. 

Lorsque le bain de teinture est prêt, l'ou­
vrier soulève une soupape de fond et le li­
quide descend en vertu de son poids, traverse 
les bobines de laine de haut en bas et lss im­
prègne de matière colorante. Au fur et à me­
sure de la vidange du ou des bacs, le liquide 
l'emplit nécessairement la cuve inférieure et 
peu à peu s'élève dans une conduite verticale 
établie entre le double fond sur lequel repo­
sent les matières a teindre et le réservoir sy­
métrique aux bacs. 

Lorsque le réservoir est sul'lisammeut 
rempli, le flotteur déjà mentionné fait décou­
vrir , par un tiroir de distribution, l'orifice 
d'une conduite de vapeur et le fluide sous 
tension refoule le liquide du réservoir vers le 
double fond de la cuve, puis de bas en haut à 
travers les bobines et enfin jusqu'à l'intérieur 
des bacs. Il est facile de répéter ces effets 
alternatifs et de détermiuer ainsi les cou­
rants intermittents qui pénétrent intimement 
les fibres et leur donnent une teinte homo­
gène. 

La Fête du 14 Juillet 
A ROUBAIX 

A Roubaix, la population témoigne de plus en 
plus de l'indifférence pour le 14 jui l le t . 

La fête élite nationale n'est,en réa!ité,que la fête 
du petit nombre; pour les autres , c'est une journée 
de congé eoupaut heureusement la période des 
grandes chaleurs, comme l'est, quinze jours plus 
tard, la fête des fabricants. 

Dans tout le centre de la ville, les maisons pa-
voisées, y compris les estaminets, sont à celles 
qui ne le sont pas, dans la proportion de 1 à 30. 
Cette longue ar tère qui prend successivement les 
noms de rues du Pays et de la Fosse-aux-Chènes, 
siège principal de l 'industrie et du commercerou-
baisiens,se distingue par son abstention générale à 
l'égard de la fête ; on n'y compte que deax mai ­
sons pavoisèes, dont un estaminet. Rue Pel lar t , 
on remarque 12 drapeaux, et cette rue a 1,073 
habitants ! 

Le quar t ier du Saciè-Ceeur est entièrement dé­
pourvu de toute décoration; beaucoup d 'estami­
nets, et non des moins achalandés, n'ont pas jugé 
à propos d'arborer des drapeaux. Même indiffé­
rence dans les quart iers habités exclusivement par 
une population ouvrière. Rue des Longues-Haies, 
les estaminets seuls sont pavoises. En t raversant 
le Fcntenoy et la Guinguette, on ne se croirait 
pas en pleine fête nationale; les rues sont mieux 
ornées un jour de ducasse. 

Détail à noter, les socialistes-révolutionnaires se 
sont, généralement abstenus de prendre part à la 
fête. La Brasserie sociale — tel est le nom de l 'es­
taminet tenu par le citoyen Henri Carrette, rue de 
l'Aima, — brillait par une absence complète de 

toute décoration extérieure ; par contre, on avait 
exposé à la vitrine la chromolithographie de Ro­
bespierre qui y avai t figuré en 1885, à pareil 
jour . 

Au point de vue officiel, les préparatifs de la 
fête avaient, été faits de la façon la plus correcte. 
Les rues étaient encombrées de mats ornés d'ori­
flammes ; il y en avai t même — et ceci aura i t du 
être évite — jusque dans le ruisseau. Enfin, on 
n 'avait pas at tendu la soirée de mardi pour pa­
voiser le clocher de notre vielle église paroissiale. 

Rien n'avait été changé au programme des an­
nées précédentes, et, dece côté, tout se serait passé 
assez bri l lamment, si le temps n'en avait pas dé­
cidé autrement . Durant la matinée, les averses 
avaient été fréquentes : la municipalité reçut un 
télégramme de M.de Bar,artitlcier à Lille.lui expri­
mai t l'impossibilité de t i rer le leu d'artiiiee; d ' au ­
tre par t , M. Glorieux ne se souciait nullement d'o­
pérer, par un pareil temps, une ascension aérosta­
t ique, et nos vaillants gymnastes envisageaient 
avec répulsion la perspective de piétiner, le soir, 
dans le tan boueux de la place de la Liberté. 

A midi,le temps ne manifestant aucune velléité, 
de changement, l 'administration ht annoncer aux 
habitants , par voie d'altiche et à son de caisse, que 
la fête aérostatique, la fête de gymnastique, les 
illuminations a giorno du boulevard Gambetta, le 
concart de la Grande Harmonie et le feu d'artiiiee 
seraient remis au lundi 9 août , fête des fabri­
cants. 

Nous aurons de la sorte deux fètes,et la seconde, 
qui pourra rallier sur le même terra in t ou ­
tes les opinions, ne sera pas la moins belle. Bien 
qu'en réalité le commerce local ne puisse que ga­
gner à cette mesure, le soleil de l 'après-midi a 
causé des regrets, et il y a eu des mécontents. On 
devait s'y a t tendre .• s ' ifavait plu tout le j ou r et 
si on avait maintenu le programme intact, le bal­
lon ne serait peut-être pas par t i , le feu d'artiiiee 
aura i t raté, e t les mêmes fâcheux auraient les 
premiers des plaintes amères. Il est impossible 
de contenter tout le monde! 

Voici maintenant , dans l'ordre de la journée , 
les notes reeueillies par nos reporters : 

L e c o n c o u r s d e p i n s o n s 

Sur 219 concurrents inscrits, 150 environ se 
sont alignés ce matin, en dépit d'une pluie bat­
tante , sur la place de la Liberté. 

Le concours, commencé â sept heures un qua r t , 
a duré une heure . La distribution des prix, laite 
chez M. Lelong-Caroul, a donné lieu a des" 
contestations assez vives : un défaut d 'organisa- ' 
t ion aurai t permis à certains < pinsenneux » de 
prendre par t au concours sans s'être fait inscrire 
préalablement. Comme second grief, on repro­
chait l'absence des témoins ou « experts > qui o r ­
dinairement veillent à la bonne règle de ces t o u r ­
nois, d 'habitude si pacifiques. Enfin, vers onze 
heures, les récompenses ont été at tr ibuées aux 
vainqueurs, dont les noms ne nous ont pas encore 
été communiqués. 

L a r e v u e d u b a t a i l l o n s c o l a i r e 

A dix heures, le bataillon scolaire a été passé en 
revue sur la place de l'Hôtel-de-Ville par son 
commandant , M. Dessauvages, conseiller m u n i ­
cipal de TourcoiDg. L'effectif de nos soldats en 
herbe nous a paru considérablement réduit . Le 
bataillon, fanfare en tète, a ensuite défilé avec 
beaucoup d e t r à n e r i e devant M. le Maire et J IM. 
Alexandre Faidherbe et Paul Wat ine , adjoints. 
Puis il a parcouru les rues de la Gare, de l 'Hos­
pice, du Bois, la place du Trichon, les rues d'In-
kermann, des Arts et de Soubise. 

L e d é l i l é d e w s o c i é t é s 

A Roubaix, le défilé des sociétés est certaine­
ment la partie la plus pittoresque et la plus inté­
ressante de toute fête du H j u i l l e t . 11 respire un 
parfum local qui ae manque pas de charme, il 
évoque un souvenir joyeux des coutumes de la 
vieille Flandre. 

Le cortège s'est formé à part i r de dix heures 
sur le boulevard de Paris ; il s'est mis en marche 
à onze heures un quar t , précédédeM. le mareclial-
des-logis Germain et de quat re gendarmes à 
cheval. 

L'i t inéraire tixè'ètait celui-ci : Rues du Moulin, 
Decrème, place Ste- Elisabeth, rue de Lannoy, 
place de la Liberté, Grande-Rue, Grand'Place, 
rues du Vieil-Abrenvoir, du Pays, des Lignes, de 
laRedoute,de Blanchemaille,de la Gare et Grand'­
Place. 

Ce défilé a été aussi correct que possible, malgré 
la pluie qni n'a cessé de l'arroser pendant la plus 
grande partie de son parcours. Cent soixante-cinq 
sociétés instrumentales, chora!es,de gymnast ique, 
d 'armes,naut iques,depôcheursàlal igne,dejoueurs 
de boule, de piquet, de billard, de sarbacane, de 
pinsonnears, d'arbalétriers, etc. , comprenant 
près de cinq mille sociétaires, y prenaient par t , 
ainsi que le corps de Sapeurs-pompiers. 11 avai t 
plus de 3 kilomètrss de long et est a r r ivé sur la 
Grand'Place, à 11 h . 55. 

La Grande-Harmonie, massée devant l'He'del-
de-Ville, jouai t la Marseillaise pendant le détilè 
des sociétés. Chaque musique en faisait ele même 
en passant. 

La municipalité é tai t représentée sur le perron 
de l'Hôtel-de-Ville par MM. le Maire, Faidherbe 
et Paul Wat ine , adjoints. 

La Roubaisiennc a excité l 'admiration générale 
par son at t i tude mart iale et la régulari té de ses 
mouvements . 

On remarquai t aussi la Ciccilia roub&isicnnc 
pour le grand nombre de ses sociétaires, les Mélo­
manes roubaisiens pour leur umtorme sévère et d e 
bon goût, VAlliance Chorale et sa magnifique ban­
nière, une société d'armes k l 'éclatant costume 
tricolore et à la tière allure,les sociétés de pêcheurs 
et leurs cantinières de. . . tout âge, une société 
d'escrime de Marcq-en-Barœul. Enfin, il se ra i t 
injuste de ne pas consacrer un mot aux îonr /ucs-
Pipes. Ah 1 les Longues-Pipes \ il n 'y a que dans ce 
pays-ci, où l'esprit d'association soit porté assez, 
loin pour qu'il se fonde une société de fumeurs de 
pipec ! Et quelles pipes? De vrais narohilés o t t o ­
mans.Tous ces braves gens s'avançaient fièrement, 
tenant avec majesté leurs immenses pipes, p récé­
dés d'an tambour ,d 'uc drapeau et de trois jeunes 
garçons vêtus de bleu, de blano et de rouge et 
por tant un panier de tabac et n n réchaud. 

A par t de très-rares exceptions, tous se décou­
vraient devant le chef de la municipalitè.L'n seul, 
un archer, nous dit-on, a détourné la tète -,-n 
passant devant l 'Hôtel-de-Ville, criant : Vive la 
République ! . . 

Une foule énorme, s 'abritant s»ous une mer de 
parapluies, stationnait sur le. GranSe-P'tace Foule 
calme, n 'ayant d 'autre préoccupation, q u e celle de 
contempler le cortège. 

Le service d'ordre, étai t tr ;,.s bien fait par la po­
lice, sous la diractM» de "â .Barroyer , commissaire 
central. L organisation d u cortège ne méritait a u ­
cun repxoche : l ' h o - a n e n r e n revient à MM. Dê-
veraay, chef du 3 - , ^ ^ , , . d e u J O ^ ^ e t s ^ . 
neville, ad judan t d e s pompiers . 

** j t e e p t l o n d e s s o c i é t é s 

A^.mir,.( et demi, les présidents et délégués des 
socevvs ont été reçus dans la salie des adjadica-
l l° raS par M. le Maire, assisté de MM. ViDchon, 
Alexandre Faidherbe et Paul Wat ine , adjoints, 
des membres de la commission municipale des fê-

lacuveinferieure.au

